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NOTRE PRIME

Notre magnifique prime est maintenan
Prête à être livrée à ceux qui y ont droit
C'est une grande et belle gravure repre
sentant le bonheuî domestique, ou Mon
Sieur, Madame et Bébé, comme disai
Gustatve Droz; sujet simple et vieux
'nais toujoiurs beau, surtout lorsqu'il ins
pe un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes
tique apparaît sous des couleurs si char
mantes, qu'il va opérer une véritable rvo

lution parmi les malheureux qui n'ont pa
eu le cou age encore de contracter mariage
Les vieux garçons ne pourront pas le con
templer sans prendre la résolution d
laismerles froides rions du célibat où il
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressé
à répandre cette gravure en augmentant l
"ombre decnos abonnés! Vraiment, o:
devrait s'associer, s'organiser comme pou
la colonisation ou la propagation de la fo
afin de faire pénétrer partout notre journ
avec sa prime salutaire. Nos abonnés, dan
tous les cas, s'empresseront de payer c

qu'ils doivent dans le u de satisfaire
un devoir et d'obtenir une si belle griavur

dolnt la vue domptera les mari8 les plt

fougueux et calmera les femmes les Plu'
acariâtres.

Auront droit à cette primetousle
abonés actuels dont l'abonnement sel

payé jusqu'au ler janvier 1880, eti
nouveaux abonnés qui paieront six me:
diavineS

Les patriotes de Châteauguay avaient

pour tâche, après avoir fait prisonniers les

bureaucrates de cette paroisse et les avoir

désarmés, d'aller s'emparer des armes des

sauvages à Caughnawaga. Ils n'eurent

pas de peine à exécuter la première partie

e de ce programme. Ils allèrent d'abord chez
M. McDonald, le principal marchand de

- l'endroit, qu'ils forcèrent de leur livrer

e toutes les armes et la poudre qu'il avait

et l'emmenèrent prisonnier avec plusieurs

autres qu'ils arrêtèrent, chemin faisant, à

leur camp près du pont de la rivière Châ-

teauguay. Plus tard, il' les renfermèrent

avec M. Ellice, M. Brown et quelques-

uns des bureaucrates arrêtés à Beauhar-

t nois, dans la maison de M. Mallette, à

. Châteauguay. Ils les traitèrent bien et

- les relâchèrent le lendemain de la bataille

- d'Odelltown.
t Après avoir accompli la première partie

de leur tAche, une quarantaine de pa-
- triotes, armés la plupart de bâtons et de

piques, partirent pour Caughnawaga, autre-
- ment dit Sault Saint-Louis. Arrivés près
- du village au lever du soleil, ils s'arrê-

tèrent dans un bois, et cinq d'entre eux,

s les chefs, Cardinal, Duquette, Lepailleur

et deux autres, allèrent en avant pour

- sonder le terrain et les dispositions des
e sauvages.
s Pendant qu'ils essayaient de décider

quelques-uns des sauvages à leur preter
s leurs armes, une femme étant allée près

e du bois, aperçut les patriotes et revint tout

n effarée, raconter aux chefs sauvages ce

r qu'elle avait vu. L'alarme fut donnée,
,i les sauvages prirent leurs fusils, et les

il chefs décidèrent qu'après avoir employé

8 la ruse pour attirer les patriotes dans le

e village, on les arrêterait.
à Les Canadiens-français furent traités en

e, cette circonstance par les sauvages, comme
is ils le sont souvent par ceux qui se disent

s leurs alliés et leurs obligés.
Cinq ou six sauvages envoyés en avant

s sans armes, firent croire aux patriotes

ra qu'ils pourraient peut-être s'entendre avec

es les chefs et le décilr'nt à s'avancer

is 1orsque les chfs, qui les attendaient à la

tète d'une quarantaine d'hommes bien ar

tant étaient venus se réfugier avec l'inten-
tion imprudente de se battre au besoin.
Aussi, lorsque les patriotes sommèrent M.
Vitty de leur ouvrir la porte, au lieu de
se rendre à cette injonction, il refusa obsti-
nément et poussa même l'imprudence jus-
qu'à tirer, espérant sans doute les effrayer.
Mais ce coup de fusil eut un résultat bien
différent; les patriotes irrités entourèrent
la maison, et tous ceux qui avaient des
fusils tirèrent. M. Walker fut tué, M.
Vitty blessé, la maison fut envahie et tous
ceux qu'elle contenait faits prisonniers.
Des témoins ont prétendu que les pa-
triotes avaient tiré les premiers; mais il
paraît certain que le premier coup de
fusil partit de la maison de M. Vitty.
North et Hood, qui étaient dans la maison,
admirent ce fait devant la cour militaire.

Naturellement, cet incident déplorable
fit sensation et souleva des flots d'indigna-
tion parmi la population anglaise, qui de-
manda vengeance à grands cris. Nous
dirons ici, une fois pour toutes, que la
mort du pauvre jeune Weir, à Saint-
Denis; celle de Chartrand, à Saint-Jean,
et de Walker, à La Tortue, sont des actes
regrettables ; mais ce sont des faits isolés ;
en général, les patriotes ont montré une
modération et une douceur qu'on trouve
rarement chez des insurgés. Quand une
population persécutée se lève pour reven-
diquer ses droits, elle montre rarement
autant d'égards pour ceux qu'elle consi-
dère comme ses oppresseurs. Il n'y a que
des Canadiens-français paur faire des in-
surrections avec aussi peu de violence et
de cruauté. L. -O. DAVID.

Un journal français se moque, avec rai-
son, des chnsons ridicules par lesquelles
on remplace, en France, la jolie et fine ro-
mance d'autrefois. A ce propos, nous
prierons tous ceux qui chant -nt, dans
notre pays, de se faire un devoir de ne
pas laisser ces inepties s'introduire parmi
nous et de conserver dans toute leur naïve

. simplicité nos bonnes vieilles chansons.
a Qu'on s'abstienne non-seulement de cnan-
- ger les mots, mais encore les airs.

rer par des ingénieurs les territoiresl qui
s'étendent de la vallée de l'Ottawa à la côte
nord du lac Supérieur, et ceux qui sont
situés un peu au sud de la Saskatchewan,
non loin de la frontière amnére ine.

Ici se place une première obiervation.
Est-ce à des ingénieurs que l'on devrait
confier un semblable travail, ou à des géo-
graphes î

L'ingénieur est un homme expert dans
l'art de vaincre les obstacles naturels.
Qu'on lui dise, par exemple, de tracer le
chemin de fer du nord ou celui de Mont-
réal à Aylmer, il y parviendra sans se
tromper, parce qu'il ne peut faire autre-
ment que de relier entre elles les paroisses
qui jalonnent déjà ce parcour. Sa science
consistera à placer avec apropos les ou-
vrages qui devront composer la ligne en-
tière. Il ne pourra s'écarter que légère-
ment, çà et là, de la file des habitations. En
un mot, traversant un pays peuplé, il com-
plète l'orginisation de la voie déjà exis-
tante, si l'on peut ainsi s'exprimer.

Mais donnez-lui à juger d'une contrée
qui attend encore la colonisation, surtout
un territoire large de six ou sept cents
milles et long de huit cents lieues, comme
l'est tout le nord de notre confédération,
et il se perdra dans cette étendue.

C'est le géographe qui devrait en ce cas
être appelé à se prononcer. Disons que le
véritable homme d'Etat n'est pas de trop
pour doubler le géographe ; car tous deux
n'ont en vue que d'assurer des débouchés
au pays, et demandent que l'avenir ré-
ponde à leurs calculs.

Tandis que l'ingénieur ira étudier le ter-
rain qu'on lui aura désigné, et qu'il s'effor-
cera d'en supprimer les obstacles; le géo-
graphe, embrassant les choses plus en
grand, commencera par se demander dans
quelle région tout d'abord le commerce, la
colonisation, les besoins futurs du pays
exigent que soit placé le chemin.

L'ingénieur va droit devant lui. Sa ligne
est en longueur.

Le géographe n'avance qu'en zig-ags.
Son exploration est en largeur.

TUlle est la différense.
Grâce au géographe, non-seulement un


